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Résumé du tome 4

 

Le Promis d’Araya décide de lever une armée pour envahir l’autre côté de Gahila. Il entreprend donc un voyage qui, après l’avoir mené sur le territoire le plus dangereux de la planète, le renvoie auprès de sa famille d’adoption. Enfants perdus et retrouvés, âmes embarquées, résurrection du grand-mage, combat de fantômes, rencontre de sphères vivantes… pimentent son périple.

 

 

 



 

 

Bahass déplora les batailles perdues.

Les Miobés s’étaient tournés vers Araya et une muraille invisible avait repoussé les Arzacs hors des navires.

Près de cinq mille hommes s’étaient noyés dans l’unique océan de Gahila, et les Jayas avaient récupéré les bâtiments, les bêtes et le matériel.

 

La Force des Zorous n’existait plus et, à cause d’une âme étrangère, leur pierre de vie avait repris la couleur d’Araya.

L’innocent Dario…

Bahass ravala sa colère, car elle venait de découvrir l’importance de l’enfant.

 

À sa façon, elle regarda l’Ossrak filer dans la nuit. L’engin volant issu des anciennes technologies, sa création du temps où elle se nommait Taligah, transportait Ayrial et un Namri.

Le Promis d’Araya levait une armée, l’ennemie avançait ses pions.

 

Bahass retourna à l’étude des sortilèges posés par sa rivale au plafond de l’immense pièce du palais arzac.

Le jeu devient intéressant.

 





Alahnir

 

Fin du deuxième été 2808

 

Muni de deux godets d’occroya, Alahnir s’assit sur le banc de pierre séculaire à côté du grand-mage. Les rayons rougeâtres de cette fin de journée caressaient les maisons du territoire du temple. Zaïa pointait son premier croissant, la nuit orangée arrivait.

Voici les vents.

Le temps du silence pour les vivants.

 

Impassible devant la fureur des éléments, Axiam ne bougeait que pour porter le verre à ses lèvres.

Alahnir savait qu’il réfléchissait. Lors de la réunion des mages qui venait de s’achever, Ayrial lui avait confié la tâche la plus complexe. Comme s’il touchait son esprit, l’Extra1 sentait la question le triturer ; comment acheminer un millier d’olams en terres tagas sans mettre une vie en danger ?

Il regarda les arbres plier sous la tempête. À l’abri du préau, elle malmenait seulement leur crinière et les étoffes dont ils étaient vêtus. Le toit, incliné du bon côté, les protégeait efficacement.

Sol s’installa près de lui.

Alahnir sourit. Il ne manquait qu’une personne pour parfaire ce moment d’éternité.

 

Le tumulte mourut doucement, quelques rafales jouèrent les rebelles et le calme orangé reprit place sur le village désert.

 

— D’après les fantômes, les enfants miobés sont bien traités, lâcha enfin Axiam.

— Après toutes ces années, ils ont atteint leur maturité.

— C’est vrai. Anarik dirige le groupe de résistants de Léña, j’aimerais que tu la rejoignes.

— En esprit ?

— Oui.

— Ma femme est Gaars2, elle ne capte pas les présences.

— Ses rêves te sont voués. Tu réussiras, mon ami. Et ne fais confiance à personne d’autre.

— À cause de ceux qui ont pactisé avec l’ennemi.

— Ne serait-ce que pour survivre.

Alahnir prit le verre du grand-mage, l’empila sur le sien et contempla les ombres immobiles. À cet instant, il lui sembla ressentir les âmes torturées qui hantaient le hameau depuis la mort de Taligah.

Il frissonna.

— Je vais me coucher.

— Salue Anarik de ma part.

— Bonne nuit.

 

En trois pas, il retrouva son intérieur minimaliste. Il aurait pu regretter le confort de la citadelle, mais il se savait plus libre ici que son épouse, coincée entre ses murs. Il avait souvent rêvé partager ce quotidien avec elle, laisser tranquillement passer les jours en regardant Sol grandir.

« Le Pacte a prédit, elle doit rester3 », avait affirmé Assak avant de l’envoyer au temple.

Dix-sept ans, déjà.

 

Pour seuls meubles, la maison abritait une table, deux chaises, un plan de cuisine, une malle et un lit. Il s’étendit sur ce dernier et ralentit progressivement sa respiration.

Il s’était parfois désincarné pour se rendre à Léña, sans oser entrer en contact avec l’un des siens. La prudence ou la pudeur l’en empêchait. Les guerriers arzacs violaient, battaient, humiliaient, tuaient, et lui se sentait coupable par son absence. En 2803, il avait vu Talah s’acharner sur les habitants pendant deux étés si meurtriers que son âme avait vacillé jusqu’au départ du monstre. Depuis, il évitait de croiser son chemin.

Sa psyché abandonna le corps et glissa entre les cimes. Elle survola les territoires plus vite que le vent, et lorsqu’elle atteignit le rempart, Zaïa dominait la nuit.

 

 



 

Contact

 

Poussée par des soldats maussades, la file des travailleuses s’étirait dans l’ombre de la muraille.

Pour rejoindre Anarik, Alahnir devait s’attacher à l’une de ces femmes, il le sentait. À sa façon, il écouta les conversations en remontant la colonne et s’arrêta à la hauteur d’une fillette à crinière argentée.

— Sinnda va accoucher, disait-elle.

— Sous la gouttière du baraquement neuf, à droite de la porte, une jarre de lait t’attend. Raconte la mort d’Amalia à ceux d’en bas.

— Oui. Merci Allie.

Allie… Il se souvenait de la bande d’enfants qu’elle entrainait dans ses jeux. Cette meneuse se destinait aux soins des olams, une forte personnalité qui courba l’échine sous les coups de bâtons.

— Pas parler, grogna l’Arzac dans un herrien basique.

Alahnir s’accrocha à la gamine. Avec elle, il s’engagea sous le portail et avança à petits pas vers la pitance ignoble qu’un prisonnier maigre et morne encadré de six Arzacs claquait dans les écuelles. Distribution sous haute surveillance, ponctuée de vexations. Unetelle fut sortie du rang pour cause de fainéantise, celle-là, trop grosse, celle-ci, trop laide…

Le visage caché derrière sa tignasse de vieille, la jeune fille passa au travers des mailles cruelles, se trouva un abri et dévora son assiette avant que les affamées privées de repas la lui arrachent des mains.

L’instinct de survie rend égoïste.

La tristesse faillit le faire revenir dans son corps. Il se détacha de cette misère, car l’enfant se coulait au creux des écuries du nord.

 

Sans un bruit, elle se pencha, tritura la paille du coin droit, côté entrée, comme indiqué par Allie puis se faufila derrière une stalle. Une adolescente souleva une trappe masquée par les griffes d’un pensionnaire complice. Avec elle, Alahnir descendit l’échelle dans le noir, tourna à gauche, alluma la chandelle et s’éloigna dans le boyau étayé sommairement.

Quelques instants plus tard, le pot de lait calé sur la hanche, la gamine poussa une porte silencieuse.

L’Extra ne voyait pas où elle marchait. Il n’avait jamais visité les sous-sols de Léña et la bougie ne formait qu’un faible halo. Le son des pas discrets se répercutait sur les murs de cet espace qui lui parut immense. Ses sens s’arrêtaient là, l’esprit désincarné ne pouvait toucher ni sentir. Pour lui, ils évoluaient dans le néant.

Enfin, une autre lumière caressa la courbe du tunnel et, progressivement, une station envahie de tentes et de constructions de bois s’offrit à son regard éthéré. Son guide se hissa sur le quai, salua ceux qui s’affairaient autour d’un feu central et franchit le seuil de la première maison.

— Il est né ? Ça y est ?

Assise au sol devant une table basse, une vieille leva la tête. Alahnir reconnut Gocha, la cuisinière préférée du roi Assak.

— Bonjour, Isis. Pose ta cruche, Anarik dit qu’elle aura la force d’allaiter le bébé.

— C’est quoi ?

— Un garçon.

— Bonne nouvelle.

Elle désigna le rideau qui masquait une seconde pièce.

— J’ai le droit ?

— Oui.

La fillette entra doucement et la surprise frappa Alahnir qui s’attendait à chercher laborieusement sa femme dans ce camp étiré le long du quai des Anciens.

Pendant qu’Isis embrassait le nouveau-né, il enveloppa Anarik de son essence.

Il regarda Sinnda et s’aperçut qu’elle le voyait.

Tu es Foëzine4. Aide-moi, s’il te plait.

— D’accord.

— Mais, j’ai rien demandé, s’étonna la petite sœur.

Fais-la sortir. Elle doit ignorer ma présence.

— Pardon, mais j’ai très soif.

— Je t’apporte du lait.

— Merci.

Merci aussi. Je suis l’époux d’Anarik. Peux-tu m’annoncer ?

— Oui.

La mère de tous fronça les sourcils.

— À qui tu parles ?

— À Alahnir, il est arrivé avec Isis.

— Il est…

— Pas mort, non. Il a besoin de communiquer avec toi.

— Il a travaillé de nouveaux talents ?

— Le grand-mage le soutient.

 

Isis revint avec un plateau sur lequel trônait le pot arraché à la vigilance des Arzacs et un godet de bois.

Anarik se leva.

— Je vais dormir un peu.

 

 



 

Retrouvailles

 

Anarik prit un chandelier, traversa le quai éclairé par l’unique foyer et disparut au détour d’une faille. Là, elle alluma la bougie et entama l’ascension d’un escalier de pierres usées et noircies par le temps qui la mena au creux du rempart. Ensuite, elle longea un couloir jusqu’à une porte étroite.

Elle coulissa sur le fond d’une armoire.

 

Anarik souffla la flamme et tendit l’oreille. Au loin, les feulements des soldats, les cris des filles brutalisées vrillaient la place encore écrasée de chaleur. Cependant, la basse-cour paraissait calme. Elle ouvrit le placard et, toujours prête à se volatiliser dans l’instant, s’étendit en tunique sur le lit.

Elle songea à son enfant que le destin lui avait arraché et sourit malgré cette terrible séparation. Avec un peu de chance, elle le retrouverait bientôt, la présence d’Alahnir augurait le changement.

Elle s’endormit sur cet espoir

 

***

 

— Bonsoir, Anarik.

— Alahnir ! Enfin !

Elle se jeta dans ses bras et couvrit son visage de baisers salés par des larmes de joie. Leurs auras s’entremêlèrent, ils s’aimèrent en rêve.

 

Après l’explosion des sens, ils retombèrent sur le lit conjugal que l’époux avait déserté dix-sept ans auparavant.

— Comment va Sol ?

— Bien. Axiam l’instruit et le juge doué. Il deviendra un grand-mage généreux, comme son maître.

Alahnir se dressa sur le coude et caressa le corps nu et amaigri de sa femme.

— Comment vivez-vous l’occupation dans la région ?

— Jusqu’à Dynar, les nôtres se divisent en deux clans. Ceux qui collaborent avec l’ennemi et les résistants. Ici se trouve le noyau. Pour les Arzacs et certains Herriens, je suis morte. Qu’ils résultent d’amour ou des viols commis par nos geôliers, les bébés viennent au monde clandestinement. Rodan est passé maitre dans l’art d’influencer.

— C’est un Yana5 ?

— Le seul à Léña.

— J’ignorais qu’ils possédaient ce pouvoir.

— Il l’a découvert à quatre ans.

— C’est précoce !

— S’il sort un jour de prison, Assak devra le proposer au Matah.

— Le Promis a besoin d’un millier d’olams.

— Il va nous délivrer ?

— Il organise l’invasion avec les Tagas6. Garde ça pour toi, d’accord ?

— Pour quelle raison ? L’information est de taille, tu t’en rends compte ?

— Si les guerriers de Thora se doutent de quelque chose, ils fonceront de l’autre côté et avorteront la rébellion. Ils n’en sont qu’aux rassemblements.

— Je me tairai, donc.

Elle se redressa et se tourna vers lui.

— Les Arzacs mangent les olams. Sept cents subsistent aujourd’hui et nous ne pourrons les faire fuir sans risquer nos vies. Je sais que les villages habités gèrent des troupeaux aussi, mais des gardiens trahiront pour quelques avantages.

— J’en parlerai à Axiam. Combien d’enfants se préparent aux épreuves de l’Ihata7 cette année ?

— Une trentaine. Laan et Gocha procèdent à la cérémonie une saison sur deux. Après, les filles les plus solides remplacent les femmes épuisées selon une méthode imaginée par Rodan. Les garçons restent consignés sous le sol depuis le séjour du Promis de Bahass.

— Pourquoi ?

— Ils les exécutent dès l’âge de quinze ans. Leur taille les effraie, je crois.

— Merci, pour les renseignements, mon amour. Embrasse-moi.

 

Anarik ouvrit les yeux sur les ténèbres.

 

 



 

L’Ossrak

 

Alahnir ouvrit les yeux sur les murs orangés par Zaïa. Il dormait seul dans cette petite maison. Sol vivait chez Axiam depuis dix ans et pour respecter son instruction, il s’était retiré ici. Avec eux, il ne partageait que les repas puisqu’il les préparait. Quand ils retournaient à l’étude, l’Extra jardinait ou se désincarnait pour survoler les territoires.

Il observait les troupes de Thora et les civils de Camara qui trimaient pour bénéficier de la technologie. Il se rapprochait aussi de la communauté des Sharzacs solidaire de celle des mutants. Cette entraide le réconfortait.

Parfois, il poussait jusqu’à Olora dont les secteurs habités commençaient à s’illuminer la nuit. L’asservissement gagnait du terrain. Padora, elle, se vidait des Arzacs qui migraient vers l’une ou l’autre cité.

 

Il écouta le vent souffler en songeant à son épouse, à son quotidien si compliqué.

 

***

 

Après avoir entendu son rapport, Axiam déclara :

— Je me rends à Léña physiquement.

Le père et le fils levèrent le nez de leur tasse.

— Comment ?

— Suivez-moi.

 

Le rempart qui protégeait ce village désert s’ouvrait sur le portail de l’ouest qu’Alahnir avait franchi en arrivant et celui du nord qui donnait sur une longue plaine stoppée par l’Atok8.

Le grand-mage les mena à la seconde près de laquelle une remise trapue s’adossait à la muraille de bois. À l’intérieur, les compagnons découvrirent une forme tapie sous une bâche.

Il tira sur le tissu qui dévoila un objet gris métallique.

— C’est quoi ?

— Un Ossrak de l’époque de Taligah.

Le jeune Herrien caressa la matière lisse et froide.

— Il est beau.

Le père, lui, restait dubitatif.

— Cet engin fonctionne encore ?

— La pile était neuve quand je l’ai rangé là. Je devrais pouvoir effectuer au moins un aller et retour.

— Tu pars quand ?

Axiam contempla le ciel du matin. Zaïa rognait sur les soirs à présent. La saison intermédiaire débutait.

— Maintenant.

 





Départ

 

Les deux Herriens tractèrent la machine hors de son écrin de pierres, puis Axiam ouvrit une trappe à l’avant et y inséra un petit cylindre noir. Ensuite, il l’enfourcha et se pencha pour attraper un long tube horizontal qu’il attira à lui en se redressant. Comme doué d’intelligence, l’objet révéla un pavé de commutateurs de couleurs.

 

Il fallait avoir connu ces temps anciens pour comprendre le rôle de chacun d’entre eux. Axiam appuya sur le rouge et deux ailes se déployèrent sous ses pieds, ce qui obligea le père et le fils à reculer. Il caressa le bleu et l’engin vibra.

Le vieux mage sourit à Sol.

— On se revoit en pensée.

 

Sans un bruit, l’Ossrak décolla à la verticale. Arrivé au-dessus de la cime des arbres, il fila si vite qu’il échappa à l’attention des spectateurs ahuris.

— Génial !

— Allons déjeuner, mon grand.

 

 

 



 

Retour vers le passé

 

Axiam visa les flèches du château qui émergeaient de la brume et, très vite, le palais arzac se dessina au loin, illuminé, même en ce matin ensoleillé.

Quel gâchis !

 

En passant au-dessus de Camara, il ralentit pour observer le dôme verdâtre de la centrale qui absorbait les premiers rayons. La foreuse s’enfonçait dans les entrailles de Gahila à la façon d’un insecte affamé. Il savait qu’un vieil homme l’avait remise en fonction après avoir reçu les souvenirs de Jonak, un Jaya amoureux d’une Sharzac. En pensée, il avait vu Thora les lui soutirer sauvagement.

S’il avait obéi à Jénon…

 

Dans le secteur habité, trois geslis montés par des soldats traversaient une avenue déserte.

Ils sont tous aux ateliers.

Sous les yeux de la patrouille impassible, un groupe d’enfants se faufila de venelle en venelle. Un prêtre Arc-yal déambulait ici, un chasseur pressait le pas là-bas… En dehors de ces âmes, l’absence de vie plombait le quartier.

À la périphérie de la cité, des Sharzacs en loques qui escaladaient des ruines levèrent les yeux vers lui.

La civilisation court à sa perte, songea-t-il en accélérant.

Bientôt, il effleura Olora, carrefour d’échanges jadis fructueux pour les Herriens.

Ses rues vides lui arrachèrent un sanglot que la route de Léña effaça.

L’espoir…

 

Quand il frôla la citadelle herrienne, Zaïa montrait son premier croissant et le crépuscule assombrissait le ciel. Axiam vira vers les bois et inversa les moteurs. Il arrivait à temps, les vents froissaient déjà les feuilles.

L’Ossrak avança lentement vers deux arbres entre lesquels il se posa.

Le vieux pilote s’éloigna un peu et se retourna.

D’un geste, il le camoufla soigneusement sous le végétal. Malmenée par la tempête, son long manteau dansait furieusement autour de son corps, mais protégée par les troncs, l’œuvre résistait à la cadence. Pour plus de sûreté, il y fixa un sort d’invisibilité et se dirigea vers le centre de la clairière où un monticule recouvrait en partie une ancienne bouche de soughos9. Axiam connaissait bien l’endroit. Du temps de sa jeunesse, une ville animée s’étendait à la place de la forêt. D’ailleurs, des restes entremêlés aux branches les plus hautes témoignaient encore du passé.

Le grand-mage contourna le tertre et se coula dans l’ouverture d’où s’échappait un air humide aux relents de minéral.

 

Avec le temps, certaines marches s’étaient affaissées. La poussière qu’il souleva provoqua une série d’éternuements que les murs de la station répercutèrent comme des tirs d’arbalète.

Axiam reprit son souffle, écouta le silence puis extirpa de sa poche une boule de métal fluorescente dont il força la lueur d’une pulsion surnaturelle. Les guichets en lambeau, les commerces éventrés et le délabrement des parois percées de racines se dévoilèrent dans un sinistre jeu d’ombre et de lumière. La nostalgie lui serra le cœur. Autrefois, la foule envahissait constamment les lieux. Elle montait et dévalait ces escaliers qu’il descendait seul, trois cent neuf ans après la fin de cette époque dédiée à la technologie. Un soughos lui offrit ses portes ouvertes sur l’éternité. Axiam le contempla en imaginant les usagers aux vêtements colorés l’emprunter pour aller au travail, rejoindre les magasins, les parcs d’attractions... Il ferma douloureusement les paupières, le longea par la gauche, parcourut le quai jusqu’à l’espace des dépanneurs et sauta sur la voie.

Un effondrement lui barrait l’accès au chemin qu’il comptait prendre pour se rendre discrètement à Léña. Le cœur battant, il explora la masse et trouva une brèche étroite dans laquelle il rampa, la peur au ventre.

Si le bloc choisit cet instant pour terminer sa course…

Il s’en dégagea sain et sauf, cependant, et considéra les rails. Dix mille roues le séparaient des sous-sols de la ville fortifiée. D’après ses estimations, il y parviendrait à la mi-journée.

 

 

 



 

Olie

 

Une voix claqua dans le silence relatif.

— Qui va là !

Une flèche prête à partir luisait dans la pénombre, et la lumière qui éclairait le tunnel découpait la silhouette du guetteur.

— Axiam ! Grand-mage herrien.

— Avance ! Je le connais, alors si tu mens…

— Nomme-toi avant que j’ose un pas !

— Olie !

— Olie ?

Surpris, Axiam oublia la fatigue et courut vers ce passé lointain. Il retrouvait la sœur de Tiala, malheureuse génitrice de Talah, promise à Bahass.

Il s’arrêta face à l’ombre et leva la boule incandescente à hauteur de visage pour lui prouver son identité. Pour la voir, aussi.

L’arc pointa le sol, le tendeur se relâcha.

— Comme tu as changé !

Sa voix tremblait d’émotion. Le souvenir de cette jeune fille en larmes devant une assiette de bouillie rouge, entourée de Graam, Sylah, Assak, Ocab et lui, explosait à sa mémoire.

Deux morts, un prisonnier, un disparu et deux survivants.

— Tu fais partie des résistants. C’est bien, très bien. Mène-moi à Anarik.

 

Une lueur vacillait au gré de la brise qui balayait le tunnel. De cet amas gris, aucun son ne leur parvenait, comme si le feu qu’Axiam devinait ne réchauffait personne.

— On a formé un conseil, annonça finalement Olie. J’en suis, comme ça, je peux lier Rodan aux habitants. Les gens craignent les Yanas non instruits. Tu sais pourquoi ?

— Oui. J’en ai recueilli une après l’explosion de la centrale. Sans le vouloir, elle entrait dans les esprits.

La jeune femme bondit sur le quai et l’aida à s’y hisser.

— Après la mort de Nihor, nous nous sommes unis. Je suis plus âgée que lui, mais il dit qu’il s’en moque et je le crois. Il influence les Arzacs pour qu’ils ne pensent pas à descendre.

— Il semble puissant, admit Axiam.

— Il avait quatre ans quand Léña est tombée aux mains du dictateur, et comme les instructeurs croupissent en prison depuis dix-sept ans, il s’est éduqué tout seul.

Le campement s’étalait sur l’ensemble de la plateforme. Deux abris de bois érigés à chaque extrémité dominaient une forêt de tentes montées autour d’un foyer central qui exhalait des odeurs de caya bouilli.

— On a créé un autre camp à la station suivante. Ce qui fait deux cents morts au total.

— Morts ?

— Nous le sommes pour l’ennemi. Viens par ici, Anarik soigne sûrement le nouveau-né. C’est un garçon et à moins que tu apportes de bonnes nouvelles, il ne verra le soleil et Zaïa qu’à travers les fentes du rempart.

 

La maison dans laquelle elle l’invita à entrer ne possédait pas de porte. Ils en passèrent le seuil et se retrouvèrent dans une première pièce éclairée par une bougie en fin de vie. Assis au sol, quatre enfants et une vieille regardaient les bols léviter au-dessus d’une table rectangulaire grossièrement rabotée.

Entraînement.

— Le grand-mage, dit Olie.

D’un geste, l’éducatrice stoppa l’exercice et se leva.

— C’est donc un jour exceptionnel. Je m’appelle Laan.

À cet instant, un rideau s’ouvrit sur la femme d’Alahnir.

— Axiam ! C’est toi en vrai ?

Elle le toucha pour vérifier la réalité de sa présence puis s’écarta de lui pour mieux le contempler.

— Incroyable ! Après tant d’années…

— Alahnir m’a transmis tes renseignements, Anarik. J’ai besoin de tes morts.

— Je réunis le conseil ? demanda Olie.

— S’il te plait. As-tu faim, Axiam ?

— Oui.

— Allons nous réchauffer. Je m’excuse de ne pas t’offrir de siège, nous les avons proscrits par manque de place et je ne veux pas fonder un troisième camp, c’est imprudent.

— Le troisième quai se trouve sous la salle des banquets.

— Et les Arzacs s’y adonnent à leurs orgies. De là, ils pourraient nous entendre.

 

Une dizaine d’enfants d’âges divers s’occupaient silencieusement près du foyer. La crinière sale, la tunique élimée, ils paraissaient pourtant bien nourris.

Axiam s’assit au sol et se frotta les mains devant les flammes. La profondeur des lieux et l’épaisseur des murs rendaient la zone glaciale alors qu’au-dehors le soleil dardait ses rayons mortels sur les femmes qui travaillaient aux champs.

Anarik préleva un peu de purée granuleuse d’une marmite, en remplit un bol, prit une cuillère de bois dans un pot et lui tendit le tout.

— Tu arrives à nourrir ton monde ?

— Oui. Ceux d’en haut dissimulent des brassées d’asia à des endroits stratégiques. La garnison se renouvelle toutes les deux saisons et quand ils reviennent, les soldats ont oublié les cachettes qu’ils ont découvertes lors de leurs précédents séjours.

— Ils ont enfin perçu le danger du sort A.T.A.10

 

 



 

Présentation

 

Les réfugiés qui s’affairaient sur le quai abandonnèrent l’ouvrage pour converger vers le vieil Herrien. D’autres sortirent des tentes et, comme le fil ténu d’un ruisseau, un murmure étonné coula sur le cercle qui s’était formé autour du feu.

Anarik prit la parole.

— Voici Axiam, notre grand-mage. Il est venu solliciter de l’aide pour les Tagas qui se rassemblent sous le commandement du Promis d’Araya.

Une unijambiste gronda :

— Nous sommes morts !

— Si notre guide spirituel nous honore de sa visite, c’est qu’il pense que nous pourrons servir. Le conseil écoutera sa requête.

Un chuchotement couvrit à peine le pétillement des flammes sur le bois. Axiam comprit qu’ils s’astreignaient au silence. Son cœur se serra. Par peur d’être repérés, ils avaient proscrit les rires, les sanglots, les cris. Les sons, témoins de la vie.

D’un ton aussi égal que monotone, un ancien émit ses angoisses mêlées d’espoirs :

— La guerre va de nouveau éclater ?

— Oui.

— Tous les Tagas se rallient à lui ? Même les Jayas ?

Il opina en souriant, ce qui déclencha un souffle admiratif.

Une fillette l’approcha.

— Comment il s’appelle ?

— Ayrial.

Le prénom effleura l’auditoire et les murs en renvoyèrent le faible écho.

Axiam termina la bouillie de caya et se redressa en voyant Olie qui arrivait accompagnée de trois femmes.

Anarik se leva.

— Gardez-nous de la nourriture. Le conseil se réunit maintenant.

 

 



 

Le comité

 

Le vieux mage suivit les femmes dans la maison de planches. Ils s’assirent sur les coussins de paille, et Olie remplit des godets.

— Les Arzacs adorent le hars. Nous en fabriquons de grandes quantités.

— Ici, nous en consommons très peu, ajouta Anarik. L’abus nous fait hausser le ton malgré nous.

Près de l’ouverture, les enfants tendaient l’oreille afin de voler des bribes de conversation. Personne ne les chassa, la faim les repousserait vers le foyer.

Pendant qu’Axiam se désaltérait, les membres du conseil se présentèrent. Ensuite, il leur relata le rassemblement des Tagas.

— Les Namris s’allieront aux motchoks et les Jayas chevaucheront leurs phytons. Des olams, réfugiés chez eux depuis la première invasion arzac, transporteront le matériel. Par contre, les Zorous sont à pied, Ayrial m’a donc prié de leur en faire parvenir.

Iris l’interrompit :

— C’est quoi un motchok ?

— Un gros insecte volant mentalement proche des Namris. Ils se sont déjà associés par le passé.

— Les Jayas, les Zorous, murmura Azzala. Je croyais que seuls les Herriens savaient toucher l’esprit des olams.

— Les Jayas communient avec les phytons depuis la nuit des temps. Ils se sont adaptés à nos amis, et à Radaze, la capitale zorous, Ayrial a assisté à des échanges entre une fillette et Luce, la monture qui l’a ramené en territoire namri après son séjour en terres jayas. Je vous informe que les Zorous communiquent entre eux par télépathie.

Pharihas montra son inquiétude.

— Comment pourrons-nous leur en envoyer ?

— Alahnir m’a laissé entendre qu’il en demandait mille, avança Anarik.

— C’est vrai.

Un silence sidéré s’abattit sur la petite assemblée. Axiam sentait leur désespoir. Les tentatives de réflexion se heurtaient au mur de l’incarcération. Il lui semblait que les pensées tournaient en rond.

 

Olie s’exprima enfin :

— Todos compte le cheptel presque tous les jours.

— Presque ?

— Quand il est ivre, il oublie.

— À quoi aident les olams ?

— Ils tirent des chariots et nourrissent l’occupant.

Axiam grimaça de dégoût.

— Concentrez-vous. Je voudrais qu’ils partent en troupeau et que ceux qui les mènent en récupèrent d’autres sur la route de la Rôla.

— De ce côté-là, trois villages subsistent encore.

— Lesquels ?

— Elhiob, à deux jours de trot, Siah, quatre jours plus loin, et Dynal, au pied de l’Atok.

L’ancêtre regarda Pharihas.

— Étudie-les, Extra. Rapporte-moi les mouvements des éleveurs et de l’ennemi, s’il te plait.

Puis il pointa Iris.

— J’ai une question pour toi, Otonale11. Si on exagère les tempêtes de Zaïa, les Arzacs paniqueront ?

— Peut-être. Mais l’effort ne servira à rien puisqu’ils gardent le portail fermé.

— Pourrais-tu les ouvrir, Olie ?

— Sans aide, non.

Elle se frottait le menton, son cerveau travaillait, Axiam le voyait à son visage crispé, à ses yeux absents, et il s’en réjouit.

Tout aussi pensive, Anarik alla dans son sens.

— Même à deux, ça sera compliqué.

— Si vous organisez une telle évasion, ceux d’en haut en paieront le prix, lâcha Azzala.

— On choisira notre moment, rétorqua Olie. Non, moi c’est… Admettons qu’ensemble, on réussisse à déchainer les éléments, à pousser les portes et encourager les olams à fuir, qui les guidera ?

— Les enfants, répliqua Axiam. Procédons à l’Ihata dès demain.

— Ils sont si jeunes !

— Et ils n’ont jamais mis le pied dehors, renchérit Azzala.

— Laissez-moi finir. Par groupe de trois. Deux gosses et un ancien. Deux cents personnes vivent ici. Six olams par équipe, pour peu que deux s’attachent à chaque voyageur, le reste suivra.

— Certains sont invalides.

— Plus d’amis par esprit, alors. Faites leur confiance, nom d’un lay ! Ils savent le sort qui les attend !

— Si les meneurs utilisent nos accès, les Arzacs comprendront aussitôt qu’une partie d’entre nous se cachent, et…

— Finie la résistance, soupira Anarik.

— Je suis entré par une station qui donne sur la forêt. Si Rodan nous accompagne, il vous préviendra lorsque nous arriverons à proximité de la route. À ce moment-là, vous provoquerez ouragans et pluies, et ouvrirez le portail pendant que les soigneurs inciteront les olams à courir vers ceux qui les prendront en charge.

— Tu vas nous aider ?

— Bien sûr, Olie. Je sublimerai les vents avec vous, les Otonals, et je balaierai les obstacles avec les Gaars si besoin. Prévoyons une grande beuverie la veille. Ainsi nantis d’une gueule de bois, ces guerriers réagiront moins vite.

Un fin et mauvais sourire étira les lèvres d’Azzala.

— Je m’en charge.

Olie répondit à l’air ahuri du grand-mage.

— Ils l’ont violée et battue. Cette nuit-là reste dans les mémoires à cause de la boucherie dont elle sortit seule survivante.

— Parlez aux morts et peaufinez les détails, je dois dormir.

Anarik se leva.

— Je te conduis à l’infirmerie, le lit est inoccupé.

— Merci.

 

 

 



 

L’ihata

 

Rassemblée sur le quai, la foule écoutait les sons de la surface en laissant le feu mourir malgré la fraicheur ambiante.

Le silence des âmes réveilla Axiam qui se redressa aussi vite qu’il le put. Son corps avait souffert de la différence de literie et les courbatures l’accusaient d’avoir trop couru la veille.

Il accepta la punition sans gémir, se leva, s’étira, enfila ses vieilles chaussures et sortit de la maison.

 

Assises côte à côte sur un billot, Gocha et Laan finissaient de tondre les enfants qu’on nommerait « Shaba » jusqu’à la repousse de leur crinière. Ce geste de renoncement et l’Ihata, l’examen qu’ils s’apprêtaient à passer, valideraient leur entrée dans le monde adulte.

 

Le calme qui régnait choqua le grand-mage, car en temps normal, une grande fête emplie de rires et d’abondance de nourriture accompagnait le rituel. En cette période d’occupation, tristesse, amertume et colère remplaçaient l’enthousiasme parce que les plus âgées remonteraient pour relayer les femmes usées. Impuissants, les garçons regarderaient leurs amies s’abrutir aux champs ou au service de la table. Elles subiraient également les viols et les coups.

 

Axiam serra les poings et avança vers les jeunes chauves réunis derrière les deux instructrices.

— Aujourd’hui, vous vous soumettez à l’Ihata pour ceux qui peinent là-haut, pour vous, pour le Promis d’Araya et l’avenir de Gahila.

Les regards déterminés ne cillèrent pas.

— Seuls les meilleurs mèneront les olams chez les Tagas. Regroupez-vous par don !

Organisation et sérénité forcèrent son admiration. Il choisit de commencer par les six Gdoos12 qu’il plaça en ligne.

— Le feu s’éteint.

Il toisa la première.

— Je m’appelle Bola.

— Tu le rallumes, le suivant le souffle et ainsi de suite. Je vous évalue sur votre vitesse de réaction et le respect de l’autre.

Zahor, son voisin, sourit. Exercice d’équipe, le grand-mage avait saisi le fonctionnement des morts.

 

L’épreuve se déroula à la perfection. Jusqu’au dernier candidat, la flamme grandit, agonisa et se raviva au rythme d’un cœur qui bat, en silence.

— Le froid, à présent.

Il expliqua la règle et descendit sur les rails. Les postulants l’imitèrent et formèrent une file unique à trente pas de lui tandis que les spectateurs se massaient le long du quai.

Axiam lança vers Rahia, onze ans, une boule incandescente qu’elle gela avant de s’effacer.

Il nota leur réactivité, la force de leur capacité, et la solidarité qui les guidait. Et puisque cloitré entre ces murs et contraint au secret, il ne pouvait proposer de test plus poussé, il décida de leur octroyer le titre.

En attirant à lui les flèches mises à disposition pour les Gaars, il assista à leur joie silencieuse.

 

 

 



 

Rodan

 

L’Ihata achevée, les morts se rassemblèrent en cercle autour du foyer réalimenté pour le diner.

 

Dans l’épaisseur du rempart, Rodan veillait. Axiam ressentait son essence, mais ne l’avait toujours pas rencontré.

Tandis que les gens se passaient les écuelles, il se confia à Olie.

— J’aurais aimé qu’il nous honore de sa présence.

— Il te rendra visite à l’infirmerie.

— Parfait.

Le silence se meubla des coups étouffés des cuillères de bois contre les assiettes.

 

Après le repas, Axiam prit place sur le rondin et détailla le projet d’Ayrial. Puis il compta les volontaires et transmit son rôle à ceux qui restaient et à ceux qui quittaient la citadelle.

 

La réunion terminée, Anarik se leva.

— Rodan assurera la liaison entre les groupes et détectera les mouvements ennemis. En terres tagas, il les orientera vers les Namris. Son absence nous désarmera. Je vous demande donc de redoubler de prudence.

— Il doit vraiment partir ? s’enquit une femme amputée d’un bras.

— Oui.

 

En se dirigeant vers le dispensaire pour retrouver son lit trop dur, Axiam sentit que le Yana l’attendait. Il entra et détailla le jeune homme à longue crinière brune, aux muscles développés par d’innombrables escalades intérieures. De l’esprit, il effleura ses pensées et découvrit que le rempart lui avait livré ses mystères.

— Je te servirai avec plaisir, grand-mage.

Le timbre doux, presque effacé de ce solitaire, ne le surprit pas. L’étendue de ses compétences, par contre, l’étonna.

Ils s’engagèrent dans une discussion à la fois mentale et orale.

 

Ce Herrien vouait sa vie aux siens sans jamais profiter de la convivialité d’un en-cas partagé ou d’échanges enflammés.

Rodan capta les réflexions de son interlocuteur et lui répondit que la reconnaissance de la communauté lui suffisait, qu’Olie valait bien tous les visages et que s’il voyageait avec elle, alors il serait content.

 

Axiam le remercia pour son aide et lui donna rendez-vous à l’aurore.

 

 

 



 

Découvertes

 

Les volontaires au départ passèrent dans la foule pour d’émouvants adieux aux amis, à la famille. Pendant ce temps, la pensée d’Axiam guida Rodan et Olie jusqu’au tunnel qui menait à l’endroit où il avait atterri trois jours auparavant. Tout en suivant les rails, le Yana se préparait mentalement à une rencontre physique avec ceux qu’il protégeait jadis.

Ils avaient parcouru la moitié du chemin quand la colonne ponctuée de flambeaux s’étira derrière le grand-mage.

 

Après une longue marche dans les ténèbres, le dernier croissant de Zaïa accueillit les vivants de l’ombre. Les enfants s’extasièrent sur la beauté de la forêt. Ils touchèrent l’herbe, les arbres et les fleurs aux pétales duveteuses.

Les yeux pétillaient, les sourires éclairaient les visages blêmes.

— Qu’est-ce que ça sent ? demanda Bola, d’une voix si atone qu’Axiam l’entendit à peine.

— La nature, jeune fille. Et ces légers sifflements sont émis par les oiseaux qui annoncent le départ de Zaïa. Voilà les vents.

Ils se réfugièrent dans la station.

 

Pendant la tempête, des gamins curieux s’approchèrent de l’ouverture pour regarder les ols plier sous la force de l’élément et écouter le souffle cingler les branches.

Lorsque le silence et la nuit enveloppèrent de nouveau la clairière, ils bondirent hors du trou les premiers, s’étendirent au sol et admirèrent le ciel rougir, rosir puis bleuir. Le jour se levait.

Axiam les entraina vers la lisière.

 

À la mi-journée, ils s’installèrent entre les racines pour dormir un peu et reprirent leur voyage dans l’après-midi. Émerveillés autant que la veille, les Shabas ramassaient des feuilles, les lâchaient pour cueillir des baies. Ils virevoltaient autour des anciens qui maintenaient une cadence concentrée sur le but qu’ils s’étaient fixé ; atteindre la route avant le retour de Zaïa.

 

 

 



 

Fuite

 

Cachées au creux du rempart, sept femmes observaient la course du soleil à travers les trous laissés par des pierres descellées.

Anarik, qui épiait la vie extérieure avec elles, savait que dans les granges attenantes aux étables, trois équipes triaient le caya récolté la veille tandis que d’autres préparaient le repas du soir.

 

En fin de journée, sur la basse cour, un groupe d’olams se dirigea vers ses écuries. Plus loin, sous la surveillance de deux Arzacs qui discutaient entre eux, une jeune fille écartait de son lot, avec la lenteur du regret, ceux qu’elle enverrait à l’abattoir.

Armé d’un sabre, le boucher surgit de la tour centrale et rugit d’impatience.

— Elle arrive, la viande ?

La Herrienne se redressa et la première brise de Zaïa souleva sa crinière sale.

Maintenant ! ordonna Axiam dans tous les esprits.

 

Courbées vers la terre, les ramasseuses travaillaient encore. Le vent s’intensifia et transforma la sueur de l’effort en pellicule glaciale.

Au sol ! leur intima mentalement Rodan.

Elles obéirent.

 

Les yeux fermés sur sa vision intérieure, le Yana regarda les nuages s’enrouler en tornade. Il la suivit jusqu’à l’entrée de Léña puis survola la première place où un éclair aplatit de terreur les olams en cours de tri. Il entendit la pensée de la soigneuse qui les exhortait à se tourner vers la porte principale et prit de la hauteur pour voir la citadelle dans son ensemble. Sur les deux esplanades, les attelés se couchèrent, et une grêle dense repoussa les Arzacs aux abris. Rodan s’intéressa aux larges battants qui s’arquèrent, craquèrent et tombèrent. Au même instant, les encouragements des Herriens aux olams claquèrent à son esprit comme une immense poussée. Les écuries s’ouvrirent, les animaux libérés en jaillirent et les troupeaux filèrent dans les rues en rivières qui se rejoignirent à l’entrée.

Ce fleuve vivant coula vers la forêt et Rodan réintégra son corps.

 

 

 



 

Poursuite

 

Olie et Rodan bondirent sur les premiers olams. Sommairement, Bola, Zahor et le vieux Rinh en comptèrent une centaine avant d’en arrêter trois qui se couchèrent dans la boue pour les accueillir.

— Faites comme moi ! cria Rinh, qui avait chevauché durant des années.

Les deux Shabas voyaient un olam pour la première fois, et sous le déferlement de glaçons, ils ne purent goûter leur plaisir à communiquer. Ils se laissèrent donc emporter par les animaux complaisants.

Ayant saisi le plan des Herriens, ces derniers invitèrent un enfant ou un ancien à le monter et, en un instant, la vague disparut au loin.

Axiam ferma les yeux.

Calmer les éléments.

La grêle cessa, le vent chassa les nuages et Zaïa éclaira l’exode. Désormais seul, le grand-mage sécha ses vêtements d’un geste et entendit la clameur étouffée par le son des sabots lancés à pleine vitesse ; les Arzacs engageaient une poursuite.

Il s’éclipsa.

 

Un Shaba accroché au pelage de sa monture hurla :

— L’ennemi nous talonne !

Malgré le vacarme du galop, Rodan ressentit son effroi et perçut les mots. Il transmit le message à Olie qui se détacha du troupeau et remonta la colonne.

D’autres Gaars et un Gdoos attentifs la rejoignirent. Ensemble, ils se dirigèrent vers l’escadrille dépareillée qui soulevait des gerbes d’eau dans leur course effrénée.

Soudain, un mur liquide surgit et se solidifia. Surpris, les geslis freinèrent pour éviter le choc et dérapèrent sur la patinoire qui s’était formée à la base.

La queue de la troupe arzac dévia sa trajectoire et contourna l’obstacle. Une dizaine, sans plus, s’obstinèrent à les poursuivre.

Alors, Olie et ses amis levèrent les mains à l’unisson. Le barrage glacé se fractionna et des pics acérés fondirent en sifflant sur l’adversaire, désarmé puisqu’il ne talonnait qu’une harde affolée, leur nourriture qu’il devait ramener au bercail.

Désorientés, les geslis tournèrent un moment autour des cadavres puis repartirent vers Léña.

Tandis qu’ils faisaient demi-tour, le Gdoos gronda d’inquiétude :

— Va y avoir des représailles.

— Les travailleurs sont toujours en poste, rétorqua Olie. Ils penseront que nous sommes des errants.

— Je l’espère.

 

 

 



 

Le village de Rinh

 

Dans cette course endurante, les Herriens s’émurent de voir les olams les plus forts épauler les jeunes et les anciens. Ils sentaient l’importance d’agrandir la distance entre les mangeurs de chair et leur corps engraissé pour la cuisine. Seulement, beaucoup n’étaient jamais sortis de la citadelle et malgré le soutien des compagnons habitués à tracter les chargements, la colonne s’étira au fil de la nuit Zaïa.

Rinh entraina le convoi dans la forêt.

 

Rodan ne contesta pas son désir de trouver refuge avant les vents. Les retardataires les suivraient au flair et pourraient se reposer jusqu’à l’aube.

 

Quelques roues après l’orée du bois, le vieil homme retrouva la piste qui menait à son village. Animée autrefois du trafic des chariots de commerce et de voyageurs, elle disparaissait aujourd’hui sous la broussaille. De jeunes arbres y avaient poussé aussi, mais il reconnut le tronc de cet ols constamment assiégé par les enfants venus guetter l’arrivée d’un parent ou d’une guérisseuse.

Rinh sourit à son passé puis revint au présent. Ce groupe solidaire lui arracha des larmes de tendresse. À son âge, jamais il n’aurait imaginé vivre encore de si beaux instants. Il écouta les pieds griffus craquer le végétal et les croupes frôler les coques durcies par le froid qu’imposait Zaïa. En tombant, certaines émirent des effluves poivrés, d’autres des senteurs boisées qui enivraient l’odorat émoussé par des années de captivité.

Et, bonheur inouï, il aperçut les premières maisons.

— On y est !

Dix-sept ans ! Depuis dix-sept ans, ces images appartenaient à des souvenirs qu’il croyait perdus pour toujours.

Il se tourna vers Rodan et, en voyant l’ampleur du troupeau, son sourire disparut.

— Les écuries ne pourront contenir tous nos amis.

— Ils se débrouilleront, répondit le Yana en le dépassant.

 

Les olams explorèrent les lieux pour choisir les abris où ils passeraient la courte nuit, et les cavaliers investirent l’auberge poussiéreuse.

Les Shabas rangèrent les tables contre les murs, les Gaars envoyèrent les déchets au-dehors et Nabah s’occupa du foyer.

— T’es sûre qu’ils ne verront pas la fumée ? s’inquiéta Bola.

— Demain, nous serons loin.

 

Campé sur le perron, Rodan regardait les derniers qui arrivaient par petits groupes. En bas des trois marches, couché sur l’humus, un olam massif au pelage noir semblait dormir.

Pour celui qui ne capte pas les pensées, la vision de ces deux-là aurait paru figée. Pourtant, l’animal écoutait les explications du Yana. Il apprenait enfin pourquoi les Herriens les avaient poussés à la fugue. Pendant cette course éreintante, il avait su persuader ses congénères d’emmener ces vieux et ces enfants qui les délivraient de la mort et de la cruauté des monteurs de geslis à l’esprit hermétique. Il avait compris que chacun comptait aux yeux de cet Herrien-là, et qu’il n’en abandonnerait aucun. Par reconnaissance, il avait ordonné l’entraide, une action que peu connaissaient, car la peur et la résignation les muselaient depuis leur naissance, depuis l’occupation arzac pour les plus âgés. Cet olam trapu dédié au tractage s’était découvert des talents de chef de file, et désirait porter le message de l’homme aux pensées claires.

Quand Olie et ses camarades émergèrent du chemin touffu, lorsqu’ils relâchèrent leur monture, il se releva et les suivit.

 

Olie embrassa son amant.

— Ils sont tous là ?

— Oui.

Ils entrèrent dans l’auberge, s’assirent au sol, s’adossèrent au mur et contemplèrent les visages fatigués et heureux. Les odeurs de cuisson chatouillaient les narines, les estomacs se remplissaient et les bruits des conversations s’amplifiaient pour le plus grand plaisir des anciens qui avaient vécu les fêtes d’antan.

 

Nabah retrouvait les gestes oubliés. Sur une large poêle de métal, elle réchauffait les crêpes d’asia qu’ils avaient emportées dans leur exil et les faisait voler vers les écuelles tenues par les jeunes postés en rang devant elle.

Sous le bar, Rinh avait déniché des bouteilles épargnées des pillages et versait une tournée bien méritée, chantait-il à la ronde.

 

Tandis que les convives se distribuaient les verres, le vieux serveur rejoignit les deux spectateurs silencieux. Il leur tendit un plat et dîna avec eux.

— C’est ton village ? lui demanda Olie.

Il opina.

— Itiss et vous êtes chez moi.

— Parle-leur maintenant, Rodan. Tu veux que je t’accompagne ?

— S’il te plait.

Olie lui prit la main et se leva.

— D’accord, je commence.

 

 

 



 

Rodan et Olie

 

À l’aube, les Herriens sortirent de l’auberge. Les herbes de la place disparaissaient sous la foule d’olams et devant le perron, attendait Océ, le grand noir qui avait échangé ses pensées avec Rodan, la veille.

Le Yana désigna l’animal au trio que formaient Bola, Zahor et le propriétaire de la taverne.

— Celui-ci est le chef de troupe, tu le monteras, Rinh. Il mènera quatre-vingts amis. Évite les zones occupées, surtout.

— À cause des traitres ? s’enquit la fillette.

— Et des Arzacs. Après la Rôla, Océ avancera au flair. Laissez-le prendre des initiatives. Le Promis compte sur vous, d’accord ?

Ils opinèrent et descendirent les marches.

 

Le troupeau s’allégea d’un cinquième du total et comme le nombre augmente le danger, Océ avait choisi les plus endurcis.

Ils s’enfoncèrent au trot dans la forêt.

Sur la route, ils adoptèrent le galop.

 

À Itiss, les équipes se succédèrent au départ pendant toute la journée.

Quand le souffle de Zaïa plia les cimes, Rodan et Olie se retrouvèrent seuls. Épuisé, le couple s’assit sur les planches vermoulues.

Sous le regard patient des deux olams qu’ils s’étaient réservés, les feuilles mortes assaillirent les rues à nouveau désertes. Le vent mugit entre les troncs puis hurla sa mystérieuse colère.

Olie se lova entre les bras de Rodan qui lui fit part mentalement de ses inquiétudes.

Un escadron de quarante arzacs pause à dix mille roues d’ici. Je ne sais pas si nous arriverons à les distancer.

Nous nous cacherons, rien ne presse, les autres ont de l’avance. Garde à l’esprit que nous devons apporter au moins quatre cents olams, c’est important.

Très bien.

Rodan se leva et, comme s’il avait commandé aux éléments, l’accalmie s’installa.

Olie l’imita.

Direction Elhiob. Tu trouveras des partisans.

Ta confiance me touche.

 

 

 



 

Les Jayas

 

Après les vents de Zaïa, les Jayas de Naatyl s’attroupèrent entre le centre d’éducation et la pouponnière à phytons pour regarder partir Ayrial et le Namri.

Le Promis enfourcha l’Ossrak, Alis s’inséra derrière lui et ils disparurent en direction du sud.

 

En jetant un coup d’œil à Maléo, Lariha lui trouva un air pincé.

Celui de la jalousie.

Zarah, elle, paraissait gonflée d’espoir.

Et de détermination. Elle sera des nôtres.

Il se tourna vers Uth, le technicien en chef du relai.

— Connecte-moi à tous les visios, et n’oublie pas les inachevés.

Pour le rassemblement des volontaires, il avait choisi Missa, son village natal. De là, ils longeraient l’océan, enjamberaient le grand-fleuve et pauseraient à Lardick avant d’entrer en territoire miobé. « Aucun phyton ne survivra aux pièges du marais zorous », avait affirmé Ayrial qui connaissait le terrain. Erx, le mage des Miobés, s’était engagé à assurer leur sécurité.

Lariha frissonna.

Pourvu qu’il sache retenir les meutes.

Ayrial avait confiance en lui, mais ses craintes perduraient. Les légendes…

Uth interrompit ses réflexions.

— Connexions établies.

En frôlant le seul arbre qui agrémentait la cour du centre, il se souvint du matin froid où Zarah, Ayrial et lui avaient franchi le seuil de cette maison, douze ans auparavant.

Le jeune réfugié en était revenu couvert d’ecchymoses et sa nièce l’avait noyé de paroles angoissées.

Choquée par la bagarre.

Maléo, son adversaire du premier jour, n’avait jamais digéré la supériorité intellectuelle de l’étranger qu’il avait cru inachevé jusqu’à leur symbiose avec les phytons.

 

Il s’arrêta sous le générateur d’hologrammes et devina le peuple impatient d’entendre l’allocution.

Lariha prit une longue inspiration et Uth signa le départ.

 

 

 



 

Erx

 

Ayrial posa l’Ossrak à l’entrée du temple souterrain et Alis frémit en voyant le petit être au poil blanc qui les observait.

— Les Miobés sont nos prédateurs.

— Pas aujourd’hui.

Les ailes se replièrent sous l’engin et le cockpit s’ouvrit.

La créature de ses cauchemars souriait de toutes ses dents pointues. Le Namri déglutit bruyamment.

— Je te présente Erx. Ne restons pas là.

— Pourquoi ?

— On a du travail.

Alis secoua la tête pour effacer les terribles images qui l’assaillaient et s’enfonça dans les ténèbres à leur suite. Devant et derrière eux, de minuscules escortes portaient des torches si grandes qu’elles semblaient avancer seules.

Ne te laisse pas rassurer par leur taille.

Il trottina prudemment dans l’ombre de son frère de lait en songeant aux horribles légendes qui se contaient encore lors des veillées. Invasions de villages, enlèvements, tueries et dépeçages sur place des aïeux lui revenaient en mémoire. Depuis l’enfance, son imagination avait formé des scènes atroces, et il sentait la présence de ces mangeurs de namris autour de lui. Des millions d’yeux se braquaient sur eux.




	1
	Extra : Herrien qui peut se désincarner.


	2
	Gaars : Herrien aux dons de télékinésie.


	3
	Voir le tome un.


	4
	Foëzine : Herrien qui voit les esprits.


	5
	Yanas : Herrien qui lit dans les pensées.


	6
	Tagas : l’ensemble des peuples vivant sur l’autre moitié de Gahila.


	7
	 Ihata : examen qui valide l’instruction qu’ont reçue les jeunes Herriens. Après la cérémonie, les adultes les considèrent comme matures.


	8
	Atok : chaine de montagnes qui sépare Gahila en deux parties.


	9
	Soughos : train souterrain.


	10
	A.T.A. : An Ter Aka : chacun sur son territoire sous peine de mourir de fatigue chronique. Sort posé par Araya après l’invasion des terres herriennes par les Arzacs des milliers d’années auparavant.


	11
	Otonal : Herrien maîtrisant les éléments naturels.


	12
	Gdoos : Herrien capable de générer le chaud et le froid.
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